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Exposition  Faith RINGGOLD  

Black is beautiful  

au Musée Picasso 

 (du 31-01-2023 au 02-07-2023) 

(un rappel en photos personnelles de la totalité -sauf oubli- des œuvres 
présentées)  

 
Communiqué de presse : 
 

Le Musée national Picasso-Paris accueille la première exposition en France réunissant un ensemble 
d’œuvres majeures de Faith Ringgold. Figure emblématique d’un art engagé et féministe américain, depuis 
les luttes pour les droits civiques jusqu’à celles des Black Lives Matter, auteur de très célèbres ouvrages de 
littérature enfantine, Faith Ringgold a développé une œuvre qui relie le riche héritage de la Harlem 
Renaissance à l’art actuel des jeunes artistes noirs américains. Elle mène, à travers ses relectures de 
l’histoire de l’art moderne, un véritable dialogue plastique et critique avec la scène artistique parisienne du 
début du XXe siècle, notamment avec Picasso et ses Demoiselles d’Avignon. 
 
Née à New York en 1930, Faith Ringgold a grandi à Harlem, quartier nord de Manhattan devenu, dans 
l’entre-deux guerres, la capitale symbolique de l’éveil culturel des communautés noires, encouragé 
notamment par l’ouvrage The New Negro (1925) de l’écrivain et philosophe Alain Locke. Elle a passé son 
enfance dans une communauté florissante de créateurs, de musiciens, d'écrivains et de penseurs. Elle a 
continué à y vivre et à y travailler en tant qu'artiste et enseignante dans les écoles publiques pendant des 
décennies. C’est là où se sont formés ses engagements artistiques, culturels et familiaux. L'ensemble du 
parcours de l’artiste témoigne de sa quête et de sa création de formes singulières propres à l'exploration 
radicale de l'identité sexuelle et raciale. Cette exposition est la première à réunir, en France, un ensemble 
d’œuvres majeures de Faith Ringgold. Elle prolonge la rétrospective que lui a consacré le New Museum au 
début de l’année 2022 et est organisée en collaboration avec cette institution new-yorkaise.  

 
Commissariat : 

Cécile Debray présidente du Musée national Picasso-Paris 
 

BIOGRAPHIE 
1930 
Naissance de Faith Ringgold à Harlem (New York). Elle grandit dans le contexte de la Grande Dépression et 
de la ségrégation raciale. Ces années sont aussi celle de la « Renaissance de Harlem » (1920-1935) : un 
mouvement de renouveau de la culture Africaine-Américaine. 
1948-1955 
Ringgold étudie les arts plastiques et l’enseignement au City College de New York auprès du peintre réaliste 
et activiste Robert Gwathmey. Elle découvre les livres engagés de James Baldwin. 
1961 
Ringgold effectue son premier voyage en Europe, elle visite les grands musées européens dont le Louvre. 
1963 
Ringgold commence à peindre la série « American People » (1963-1967). Cet ensemble de vingt tableaux 
interroge l’American way of life à la lumière du mouvement des droits civiques et de sa position de femme 
noire. 



2 

 

 

 
 
1966 
Ringgold participe à l’exposition collective The Art of the American Negro au 
Harlem Cultural Council. Cette manifestation est la première à présenter des 
artistes africains-américains à Harlem depuis les années 1930. 
1967 

Ringgold réalise trois grandes peintures murales qui témoignent de la situation dramatique de l’été 1967, 
marqué par les violences policières et les soulèvements urbains. Elle commence la série de peintures « Black 
Light » (1967-1969) qui montre une affirmation de l’esthétique africaine-américaine. 
1970 
Ringgold réalise ses premières affiches politiques purement typographiques combinant les couleurs du 
drapeau panafricain et du Black Power (rouge, vert et noir) ainsi que du féminisme (violet). Elle organise 
avec Jean Toche et Jon Hendricks l’exposition de groupe The People’s Flag Show à la Judson Memorial Church 
qui rassemble plus d’une centaine d’artistes qui contestent l'autoritarisme patriotique du gouvernement 
Nixon. 
1973 
Ringgold réalise ses premières œuvres textiles : des peintures tanka, toiles libres inspirées de l’art népalais, 
et des sculptures en tissu fabriquées en collaboration avec sa mère, à partir de matériaux divers (toiles en lin 
peintes, perles, calebasses, raphia) selon des techniques issues des arts africains. 
1976 
Ringgold élabore l’une de ses premières performances, The Wake and Resurrection of the Bicentennial Negro 
(1976-1989) en réaction aux commémorations du bicentenaire de l’Indépendance des États-Unis. 
1983 
Ringgold réalise ses premiers quilts narratifs. Elle revisite cette technique vernaculaire en peignant des 
tableaux sur des compositions en tissus qui développent des récits imagés et légendés sur la vie des 
AfricainsAméricains. 
1990 
Ringgold séjourne en France en résidence artistique au château de La Napoule. Elle y conçoit la série de 
peintures quiltées « The French Collection ». 
1991-2000 
Ringgold publie Tar Beach son premier livre pour enfants. En 1995, son autobiographie We Flew over the 
Bridge paraît. Elle réalise plusieurs séries de peintures quiltées « The American Collection » (1997-1998), « 
Coming to Jonas Road and Other Stories » (1999-2000). 
2016 
Le MoMA acquiert son grand tableau American People Series, #20: Die de 1967 alors que ses œuvres sont 
montrées au Brooklyn Museum dans l’exposition collective We Wanted a Revolution: Black Radical Women 
(1965- 1985). 
 

 
2022 
Le New Museum de New-York lui consacre une rétrospective. 
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LUMIÈRE NOIRE  
 

En 1963, l’année du Civil Rights Act qui met légalement fin à toutes formes de ségrégations ou de 
discriminations, Faith Ringgold entreprend une longue série sur le racisme ordinaire, American People 
(Les Américains). En 1967, alors que les tensions sont à leur comble, elle peint selon une palette sombre 
et subtile des toiles dites Black Light (Lumière noire). Elle y célèbre la beauté afro nouvellement 
reconnue, notamment au travers du slogan « Black is Beautiful ». Cette série de douze toiles 
monochromes qui jouent avec les codes de l’abstraction sera montrée en janvier 1970, lors de sa 
deuxième exposition personnelle à la galerie Spectrum de New York. En parallèle, l’artiste s’engage au 
sein du mouvement Black Power en réalisant des affiches militantes à partir de compositions 
typographiques. 
 
« (…) je voulais m’engager désormais dans la « lumière noire », dans des nuances chromatiques subtiles et dans 
des compositions basées sur mon intérêt nouveau pour les rythmes et les motifs africains. » 
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Faith Ringgold, 
 Black Light Series #1: Big Black, 

 1967, Huile sur toile, 76,8 x 107,3 cm 
Pérez Art Museum Miami, Museum 

purchase with funds provided by Jorge M. 
Pérez and the John S. and James L. 

Knight Foundation. 
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LES AMÉRICAINS 
 

Avec sa série American People (Les Américains) Faith Ringgold offre un commentaire acerbe sur 
l’American Way of Life au lendemain de la ségrégation, dans des compositions figuratives très stylisées, 
au style « super réaliste ». 
Dans le contexte extrêmement violent du long été caniculaire (Long hot summer) de 1967, point d’orgue 
d’une série de soulèvements durement réprimés, l’artiste entreprend, pour clore sa série, trois larges 
tableaux programmatiques reflétant la situation politique et sociale : The Flag is bleeding (Le drapeau 
saigne) ; US Postage Stamp (L’avènement du Pouvoir Noir) et Die (Meurt !). Conçus comme autant de 
monuments commémoratifs, ces tableaux à vocation politique s’inscrivent dans la lignée du Guernica de 
Picasso, présenté alors au MoMA, ou des œuvres des muralistes mexicains tels que Diego Rivera. Faith 
Ringgold recourt ouvertement à des références détournées du Pop Art (Flag de Jasper Johns, grille 
répétitive des sérigraphies de Warhol, composition typographique de Robert Indiana…). 
 
« Je ne voulais pas que les gens puissent regarder et détourner le regard, parce 
que beaucoup de gens font ça avec l’art. Je veux qu’ils regardent et voient. Je veux agripper leurs yeux et les 
maintenir ouverts, parce que c’est ça, l’Amérique. » 
 

 
 

 
 

 

 

 
 

 
 

 
 

 
 



7 

 

 
 
 
 

 
 
 

 

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 
 

 
 

 
 



8 

 

 

 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 

 

 
 

 
 
 
 

 



9 

 

 

 
 
 

 
 
 
 
 

 

 

 
 

 
 
 
 
 

 



10 

 

 

 
 

 
 
 
 
 
 
 

 

 

 
 

 

 



11 

 

 
 

 
 
 

 
 

Faith Ringgold,  
 

American People Series #18:  
The Flag Is Bleeding, 1967,  

Huile sur toile, 182,9 x 243,8 cm,  
National Gallery of Art, Washington, 
Patrons’ Permanent Fund and Gift of 

Glenstone Foundation 
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TANKAS 
 

Lors d’un voyage en Europe, en 1971, Faith Ringgold découvre au Rijksmuseum à Amsterdam des 
peintures sur tissu tibétaines et népalaises du XVe siècle, dites Tankas, qui lui inspirent en 1974, sa 
première série picturale textile de 19 peintures Slave Rape. Les bordures décoratives sont conçues par 
sa mère styliste, Willy Posey, inaugurant une collaboration continue. L’artiste aborde pour la première 
fois et de façon frontale, la question de l’esclavage, se mettant en scène avec ses deux filles sur fond de 
paysage, dans les trois premiers Tankas. Elle trouve-là un mode d’expression qui lui permet de renouer 
avec ses racines africaines-américaines vernaculaires et celles, plus lointaines, africaines. 
« Dans les années 1970, j’ai découvert mes racines dans l’art africain et j’ai commencé à peindre et à créer un art 
correspondant à mon identité de femme noire. J’ai fait des poupées et des masques inspirés de ma peinture. » 
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THE FRENCH COLLECTION. QUILTS PEINTS 
 

« Mon art est ma voix. » Faith Ringgold nous raconte des histoires à travers ses quilts peints qui 
associent un tableau peint central et un texte dense en guise de bordure ; la teneur biographique de son 
travail se fait plus prégnante ; elle narre son parcours sous forme de réflexions et d’histoires imaginaires 
et édifiantes. Dans la série ambitieuse French Collection, elle campe une jeune artiste africaine 
américaine cherchant sa voie dans le Paris des années 1920. Cet ensemble est particulièrement 
important quant à la relecture qu’il propose de l’art moderne à l’aune des enjeux de la Renaissance de 
Harlem et des sources artistiques que Faith Ringgold revendique et intègre dans son travail, notamment 
Picasso ou Matisse mais aussi Gertrude Stein. À travers douze tableaux peints entre 1991 et 1997, 
d’après ses souvenirs d’un voyage à Paris en 1961 et d’une résidence dans le sud de la France, à La 
Napoule, elle déploie des situations imaginaires, pleines de fantaisie, mettant en scène des acteurs réels 
historiques, des lieux de la scène française mais aussi des personnalités africaines américaines 
historiques et contemporaines. 
Mélangeant les époques et les générations, elle propose une plongée dans les idéaux de la Renaissance 
de Harlem qui interrogent le lien à la modernité des objets africains et qui fondent une modernité 
spécifique africaine-américaine dans laquelle elle exhorte les femmes à occuper leur place. 
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« Avec « The French Collection », je voulais montrer qu’il y avait des Noirs à l’époque de Picasso, de Monet et de 
Matisse, montrer que l’art africain et les Noirs avaient leur place dans cette histoire. » 
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GOSPELS ET PERFORMANCES 
 

Rejoignant à son retour d’un voyage en Afrique, le Black Arts Movement, elle renoue avec une certaine 
tradition pastorale américaine, héritée de l’Église abyssinienne de son enfance à Harlem, en concevant 
un spectacle-performance itinérant dans les universités du pays, The Wake and Resurrection of the 
Bicentennial Negro (1975-1989). En réponse à la commémoration du bicentenaire de la déclaration 
d’indépendance des États-Unis du 4 juillet 1776, soit 200 ans d’esclavage et d’oppression, elle met en 
scène un récit allégorique et prophétique sur la condition des Noirs, à partir d’une installation d’effigies en 
tissus, d’accessoires et de fleurs : un couple africain-américain, Buba, lui, mort d’overdose, et Bena, de 
chagrin,ressuscite dans un monde meilleur égalitaire. La performance de danses et déclamations des 
étudiants masqués a lieu sur un fond sonore d’extraits du fameux discours de Martin Luther King, « I 
Have a Dream », ainsi que des gospels comme Amazing Grace ou He Arose. 
 
« Nous n’allons pas célébrer ce bicentenaire [de la déclaration d’indépendance du 4 juillet 1776] car nous ne 
sommes pas libres. Je vous le dis, nous n’allons pas le célébrer, mais nous réveiller, et ressusciter. » 
 

 

 
 

he Wake and Resurrection of the Bicentennial Negro, 1975-89, Courtesy the artist and ACA Galleries, 
New York. © Faith Ringgold / ARS, NY and DACS, London, courtesy ACA Galleries, New York 2022. 
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